L E   M É T I SS A G E
«  La rencontre des cultures fait de l’humanité un métier à tisser. »

« Métisse, je le suis, et belle… » (Ct 1,5)
 Métis

 Le mot « métis » arrive dans notre société comme par une infiltration. Les familles et « les quartiers » des villes deviennent métis. Il en est de même pour la musique, la chanson, la mode, la nourriture, l’éducation, l’information…
 Il y a encore cinq ans, les mots métis et métissage restaient étrangers à la conversation courante. Apparaît maintenant une « France multicolore et métisse ». À la dernière coupe du monde de football, on a parlé d’une « France black, blanc, beur ». 
 Pour approcher cette réalité d’aujourd’hui devenue si complexe, nous ne pouvons plus en rester à la simple définition du dictionnaire : « Métissage désigne le croisement et le mélange des races différentes. » 
 Une nouvelle réalité s’impose. Dans « les cités », la population peut venir de plus de cent pays différents. Le «  comment se reconnaître et vivre ensemble » est le nouveau défi de notre temps. Le langage de la sociologie la désigne prudemment et pudiquement par les mots : «  Pluriculturel, interculturel, multiculturel. » Avec les rencontres et l’interpénétration des groupes humains de diverses origines, on en vient à parler  de métissage culturel, de sociétés plurielles et multi ethniques. 
 Dans métissage, on entend le mot « tissage », ce travail qui demande du temps pour entrelacer les fils textiles et constituer le tissu et l’étoffe. 
 Or, ce terme vient du latin « mixtus ». Il signifie « mélangé ». Il surgit pour la première fois dans notre histoire occidentale en espagnol et en portugais dans le contexte des grandes découvertes et de la colonisation au seizième siècle. 

 Des mots apparaissent : “ mulâtre ” (de mulet : croisement d’un baudet et d’une jument), “ créole ”, “ sang mêlé ”… Ces notions se forment dans la science de la biologie pour désigner les croisements génétiques et pour parler de la couleur de la peau. 
 Or, le métissage n’est jamais seulement biologique. Il touche la culture, l’art, le langage, la pensée, la religion… Phénomène négligé, le métissage parcourt toute l’histoire des sociétés humaines dans l’ensemble de leurs dimensions culturelles.
 Le métissage mal compris impliquerait l’existence de deux individus originellement “ pur ”. Plus généralement, d’un ensemble homogène et d’un état initial : racial, social, culturel, linguistique, aurait donné, à un certain moment, un autre ensemble, d’où aurait surgi un phénomène “ impur ” ou “ hétérogène ”. 
 Le métissage contredit la polarité homogène-hétérogène. S’offre alors une troisième voie entre :
· la fusion totalisante de l’homogène,

· et la fragmentation des différences de l’hétérogène : le morcellement.

Le métissage devient une composition dans nos sociétés dont les éléments dynamiques gardent leur intégrité.
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1 – Ce qu’il y a de plus opposé au métissage :
· le simple (la simplification),

· la réduction à l’unité, (le multiple se trouve vaincu et absorbé dans l’un.)
· le séparé (séparation),
· le clair et le distinct (la clarification, la distinction),

· la pureté (le pur, la purification), la filiation pure,
· le purisme qui procède par l’ablation et la soustraction,

· un tout homogène et indifférencié, la fascination de l’identique,
· la totalité (la totalisation) qui introduit du compact, de l’essence et de l’essentiel dans la pensée,
· Babel avec une langue Une (Gn 11,1-9),

· le syncrétisme (la surabondance de divinités entassées, le kitsch, le patchwork, le melting-pot, le new-âge, l’abolition des différences par addition, l’adjonction ou la greffe),

· la fusion, la cohésion, l’osmose,

· la sédentarité, la stabilisation,

· la symbiose, la synthèse, le définitif,
· le rationalisme cartésien, le positivisme,

· ce qui est conçu comme premier, primordial, fondamental, principe…

· les sociétés de la tradition ou de la raison.
 Ce qui est en question, c’est une conception de l’Universalisme fait de standardisation,  de nivellement et d’uniformité conduisant à une banalisation de l’existence.

 La question du métissage engage dans un rapport :

· de soi-même et de l’autre,

· de l’un et du multiple,

· de l’origine et de l’identité.

2 – Ce qui est constitutif du métissage :
· le droit à la différence et à la reconnaissance,
· la confrontation, l’échange,

· le dialogue, l’ouverture à l’autre,

· l’alliance,
· l’absence de règles immuables,

· la parité des partenaires, l’égalité,

· l’anticipation n’est pas possible, de l’inédit peut surgir,
· la cité (comme espace d’apparence et de communication) devient « cosmo polis », ville du monde. Les frontières s’ouvrent, la notion d’étranger devient inutile ou de trop.

      Cette vision suppose :

· la mobilité, 
· le voyage, la migration,

· la rencontre,
· la curiosité pour les autres.

-     l’acceptation du transitoire, de l’imparfait, de l’inachevé,
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· la nationalité ne suffit plus à définir l’identité,

· l’identité et l’altérité se trouvent entremêlées,

· la réalité complexe n’est pas toujours festive ou joyeuse, elle est  souvent conflictuelle et douloureuse,

· on parle positivement de pluralité, de diversification, d’ambigüité, d’ambivalence, d’indéfini, d’incohérence, (la peur et le risque du chaos que cela risque d’engendrer peut développer le racisme, l’exclusion, la discrimination, le repli sur soi…), 
· les identités sont plurielles,
· le développement de la créativité,

· une vie d’apprentissage constant, de formation permanente,

· une société toujours en mouvement, en perpétuelle évolution, où rien n’est jamais définitif, absolu, stabilisé, fixé…,

· une société tournée vers l’avenir, en devenir, imprévisible,
· le présent, pour se survivre dans l’avenir, doit se métisser du passé,
· le monde vu comme transitoire, imparfait, inachevé, insatisfait,

· une culture plus auditive que visuelle, plus musicale que picturale.
3 – Le temps du métissage est le présent.
·  Le temps est constamment renouvelé. Il assure la permanence des créations et des rencontres.
·  La rencontre ne s’annonce pas plus qu’elle ne se prépare. Nulle stratégie ne semble possible, à la différence du combat ou de la séduction. On n’arrive jamais à une rencontre, une rencontre toujours nous arrive.
·  Le métis est obligé d’affronter dans son histoire ce qui chez les autres demeure masqué, nié, combattu. La fracture secrète d’une identité blessée devient le point d’appui d’une nouvelle identité.
· On peut espérer que le sens qu’il a revêtu, liant la discrimination à la race, à la couleur de la peau, à l’origine ethnique tendra à disparaître.

·  Face à ce qui se dessine, comment penser à neuf les fondements du vivre ensemble et de la reconnaissance ? C’est devenu une exigence et une urgence, pour ne pas laisser les forces de la peur et de la haine bâtir une société impossible.
· Le métissage est-il devenu «  un paradigme d’humanité » ? Indique-t-il et signifie-t-il vers où va l’humanité ?

4 – La pensée métisse comme pensée de la transformation.
· La pensée métisse est une pensée de la médiation. Elle se joue dans les intermédiaires, les intervalles, les interstices, les périphéries et les marges, à partir des croisements et des échanges.
· Contrairement au mélange et à la mixité, c’est une pensée de la tension, en mouvement, en recherche, résolument temporelle. Elle évolue à travers les langues, les genres, les cultures, les continents, les époques, l’histoire et les histoires de vie.

· Elle n’est pas d’abord une pensée de la source, de la matrice ni de la filiation simple. Elle est d’abord une pensée de la multiplicité née de la rencontre.
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· C’est une pensée vers un horizon imprévisible qui permet de redonner toute sa dignité au devenir.                                           
· Le récit convient beaucoup mieux pour rendre compte du métissage que la description.

· Rien d’étonnant alors que “ les gardiens des ordres établis ” de toutes les institutions, par peur d’être déstabilisés par l’incontrôlable, cherchent à en interdire l’expression et la diffusion. Ils construisent des murs et ferment les frontières.
 Notre société se métisse toujours plus du fait des migrations. Elle s’invente de nouveau brassages et « de nouveaux métissages » qui orientent en profondeur l’avenir de l’humanité. 

 Les « Métis » nous apprennent à devenir toujours plus des êtres humains.
                                                                                   Michel Forgeot d’Arc
  Exposé donné par M. F. A. à L’ISTR - Paris - Novembre 2.000
  Une réflexion menée après dix ans de mission au Brésil de 1.990 à 2.000.

  Le Brésil : Une société métisse, paradigme (modèle de référence) de l’humanité ?
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